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248 Rezensionen

Schriftlichkeit im frühen Mittelalter, publie par Ursula Schäfer, Tübingen (Gunter Narr 

Verlag) 1993, VIII-292 p. (ScriptOralia, 53).

Depuis les annees ’60, une Serie interminable de publications sur les röles respectifs de 

l’oral et de l’ecrit dans les societes medievales a vu le jour. Des colloques et des seminaires ont 

ete organises autour de ce theme, dans le monde anglo-saxon et en Allemagne, mais aussi ail- 

leurs; des Programmes de recherche ont ete entames par exemple ä Münster, ä Konstanz, ä 

Fribourg, a Utrecht et, plus informellement, ä Cambridge. Pour des raisons inconnues, le 

monde francophone n’a pas ete atteint par cette mode que tres recemment, et quand on etudie 

les bibliographies des articles contenus dans ce recueil dedie au röle de l’ecrit dans le haut 

Moyen Age, on s’aper^oit que les chercheurs americains et allemands qui participaient au col- 

loque de Fribourg de mai 1992, dont ce volume contient les actes, ne pensent pas tres souvent 

aux publications recentes des savants >latins<, bien que les recherches de ceux-ci produisent 

des informations importantes pour alimenter les discussions sur le röle de l’ecrit au Moyen 

Age. II se peut qu’il ne s’agisse la que d’un probleme linguistique, et qu’apres la traduction 

anglaise de livres tels que >Histoire et pouvoirs de l’ecrit« de Henri-Jean Martin (publie en 

1988; traduction anglaise de 1994), les chercheurs specialistes ouvriront les yeux et les oreilles 

ä ces contributions au debat. Neanmoins, il reste vrai qu’ici, ce sont les Anglais et les Alle

mands qui ont le plus contribue tant par des observations methodologiques que par des re

cherches ponctuelles. Le fait qu’il serait important pour les chercheurs etrangers de suivre les 

initiatives de leurs collegues allemands est demontre de fa^on convaincante par la lecture de 

ce recueil, edite par Ursula Schaefer.

L’objectif du colloque de Fribourg etait de s’attarder sur le röle de l’oral dans une civilisati- 

on qui avait dejä commence ä utiliser l’ecrit. II est evident qu’apres l’introduction de l’ecrit 

dans une societe medievale quelconque, on ne cessait pas pour autant d’utiliser la voix humai- 

ne ou des formes de communication non-verbales. L’hypothese de l’opposition nette entre 

l’oral et l’ecrit proposee par les premiers chercheurs qui ont etudie cette matiere est ä juste ti- 

tre tombee en desuetude. A Fribourg, on a voulu >problematiser< la relation oral/ecrit, en se 

demandant quels etaient les röles de l’ecrit, de l’ecriture et du livre dans le haut Moyen Age. 

Les contributions ont ete reparties sous les titres >culture monastique de l’ecrit«: K.S. Frank 

sur le monachisme primitif (Lesen, Schreiben und Bücher im frühen Mönchtum, p. 7-18), I. 

Illich sur le developpement de la lectio divina du haut Moyen Age en lectio spiritualis et lec- 

tio scholastica a partir de 1200 (Lectio Divina, p. 19-35), G. H. Brown sur la relation entre 

culture latine et litterature en vieil anglais (Latin Writing and the Old English Vernacular, p. 

36-57), W. G. Busse sur les arguments des moines reformateurs anglo-saxons du Xe siede 

pours’arrogerlafonctiond’instituteur (Sua gaö öa lareowas beforan öxm folce, & öxt folc 

xfler. The Self-Understanding of the Reformers as Teachers in Late Tenth-Century Eng

land, p. 58-106); >£criture et magie«: aper^u general de W. Hartung (>Die Magie des Ge

schriebenen«, p. 109-126), analyse anthropologique des amulettes anglo-saxonnes de A.B. 

Davis (Language as Affective Medium and as Modelling System. Anglo-Saxon Script

Charms and the Condition of Magie, p. 127-154), exegese d’un passage de Bede (Histoire 

Ecclesiastique 1.1) sur les potions medicales faites par grattages de manuscrits irlandais 

(H.L.C. Tristam, Vom Abschaben irischer Handschriften im alten England, p. 155-177), et 

>mises par ecrit« et >passages ä l’ecrit«: L. Kuchenbuch sur la Compilation de listes de biens et 

de revenus au IXe siede (Teilen, Aufzählen, Summieren. Zum Verfahren in ausgewählten 

Güter- und Einkünfteverzeichnissen des 9. Jahrhunderts, p. 181-206); E.Wirbelauer sur 

l’utilisation des Documenta Symmachiana (Zum Umgang mit kanonistischer Tradition im 

frühen Mittelalter. Drei Wirkungen der Symmachianischen Documenta, p. 207-228); H.-W. 

Goetz sur l’historiographie carolingienne (Verschriftlichung von Geschichtskenntnissen. 

Die Historiographie der Karolingerzeit, p. 229-253), F. H. Bäuml sur le probleme conceptu- 

el oral/ecrit dans les cas du Heliand et du Liber Evangeliorum (Verschriftlichte Mündlich

keit und vermündlichte Schriftlichkeit. Begriffsprüfungen an den Fällen Heliand und Liber
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Evangeltorum, p. 254-266), W. Oesterreicher sur les notions memes de >mise par ecrit* et 

»passage ä l’ecrit* (Verschriftung und Verschriftlichung im Kontext medialer und konzeptio

neller Schriftlichkeit, p. 267-292).

La reflexion methodologique culmine dans la troisieme partie du recueil, surtout dans les 

contributions de Bäuml et Oesterreicher. Le dernier propose de distinguer nettement entre 

>mise par ecrit* (Verschriftung) et >passage a l’ecrit* (Verschriftlichung). Le mot »Verschrif

tung* se refere ä la relation entre la voix et la lettre, et peut etre utilise pour la mise par ecrit 

d’un discours, d’une langue; »Verschriftlichung* se refere aux processus conceptuels, et peut 

etre utilise pour le passage ä l’ecrit de la tradition d’un discours, d’une societe. Ce sont la des 

observations qui feront reflechir, et qui montrent comment la pensee sur la relation entre 

developpements communicatifs, mentaux et sociaux a progresse depuis la parution, en 1963, 

de l’article de Jack Goody et Ian Watt sur »The Consequences of Literacy* (reimpression 

dans: Literacy in Traditional Societies, ed. J. Goody, Cambridge 1968, p. 27-68). II est clair 

que desormais la recherche sur le haut Moyen Age ne pourra plus se passer de celle sur la »Ver

schriftlichung* en tant que developpement fondamental de l’histoire culturelle et sociale.

Comment etudier le passage ä l’ecrit? En premier lieu par l’analyse des produits de l’ecritu- 

re sur le niveau des textes. C’est ce qu’a fait de fa^on exemplaire Kuchenbuch, qui montre, en 

utilisant un genre de textes qui n’est pas souvent etudie par une histoire des mentalites s’in- 

teressant plus aux sentiments qu’aux raisonnements, comment les compilateurs se sont eloi- 

gnes de plus en plus du temoignage oral servant de base ä leurs listes de biens et de revenus en 

divisant, additionnant, totalisant et effa^ant. De la sorte, ils ont produit des textes ecrits qui ne 

seraient pas concevables sans l’ecrit. Kuchenbuch s’arrete aussi sur les aspects graphiques 

(ponctuation, chiffres romains, Utilisation de tables) dans lesquels l’eloignement du texte oral 

peut se refleter. C’est lä une deuxieme demarche suggeree par ce recueil: la plupart des auteurs 

utilisent des arguments d’ordre paleographique, et il est clair que l’autopsie des manuscrits 

sera fondamentale pour l’etude du passage ä l’ecrit. Davis, par exemple, montre que l’edition 

canonique des amulettes qu’il etudie, n’a pas observe la mise en page du manuscrit; Brown 

critique les editions courantes du Colloquy d’Aelfric pour avoir inverse le texte latin et les 

gloses interlineaires anglo-saxonnes; Bäuml utilise des indications extra-linguistiques four- 

nies par les manuscrits pour etudier la mesure d’oralite des textes copies.

11 est evident que l’expertise du paleographe et du codicologue sera de plus en plus impor

tante dans ce domaine de l’histoire medievale; les articles reunis dans ce recueil montrent que, 

comme toute l’histoire, pour avancer, l’histoire des mentalites a eile aussi besoin d’analyses 

philologiques rigoureuses. Cela ne veut pas dire qu’on ne puisse pas trouver, dans les memes 

articles, des observations rigoureuses alternant avec des emprunts irreflechis ä l'anthropolo- 

gie. On trouve egalement des idiosyncrasies de style qui ont quelquefois tendance ä obscurcir 

le sens d’une contribution. Mais $a n’empeche pas que le lecteur du recueil puisse se rendre 

compte des acquis dejä considerables d’une toute jeune filiere de recherche.

Marco Mostert, Bussum

William E. Klingshirn, Caesarius of Arles. The Making of a Christian Community in Late 

Antique Gaul, Cambridge (University Press) 1994, 317 p. (Cambridge Studies in Medieval 

Life and Thought, 4th. series).

Depuis la publication en 1894 de l’ouvrage de C.F. Arnold, Caesarius von Arelate und 

die gallische Kirche seiner Zeit, aucune biographie critique n’avait ete consacree ä l’eveque ar- 

lesien. Le livre de W.E. Klingshirn vient donc combler une lacune, d’autant plus opportune- 

ment qu’il beneficie d’une documentation largement renouvelee par les travaux des dernieres 

decennies. De meme que les textes conciliaires gaulois, les ceuvres de Cesaire et la Vita Cae- 

sarii ont fait l’objet d’une edition scientifique (on sait tout ce que celle-ci doit au labeur de


